
LES IDÉES ne naissent pas dans les choux, mais pro cèdent d’une longue et par fois très
longue ma tu ra tion. Et il est di�  cile d’en sai sir le �l à tra vers l’his toire. Ain si de cette fa -
meuse «Ré pu blique» dont nous par lons à tort et à tra vers comme si elle al lait de soi en
igno rant sa ge nèse et ses trans for ma tions. Le pre mier grand mé rite du tra vail de Jacques
de Saint Vic tor, que nos lec teurs connaissent bien, et de Tho mas Bran thôme est la pro fon -
deur de champ à la quelle ils nous in vitent.

Tous les deux uni ver si taires et his to riens du droit et des idées po li tiques, ils tentent de
com prendre comment les Fran çais ont pu «ab so lu ti ser » une no tion qui était à peu près
im pen sable quelques mois seule ment avant la pro cla ma tion de la Ré pu blique le 21 sep -
tembre 1792. On connaît le cé lèbre mot de Ca mille Des mou lins, que son an cien ami Ro bes -
pierre en ver ra à l’écha faud en 1793 : «Il n’y avait pas dix ré pu bli cains en France en 1789. »
En 1790, la France est encore mo nar chiste. Trois ans plus tard, ceux qui la di rigent de puis
le Co mi té de sa lut pu blic pré tendent construire un monde en tiè re ment nou veau, « ré gé né -
ré», qu’ils in voquent sur un mode re li gieux et qu’ils nomment la Ré pu blique. Cette rup ture
in ouïe nous a mar qués au point que nous croyons encore qu’elle est ad ve nue comme par
mi racle, si on est ré pu bli cain, ou par l’e� et d’une pro vi dence dia bo lique, si l’on croit, à
l’ins tar de Jo seph de Maistre, que la Ré vo lu tion fran çaise est la mère de tous nos maux.
Ce que montrent Saint Vic tor et Bran thôme, c’est que l’idée de ré pu blique a che mi né au
long des siècles avant de prendre, chez nous, la forme spé ci �que, érup tive et vio lente que

DOS SIER Jacques de Saint Vic tor et Tho mas Bran thôme re tracent la gé néa -
lo gie de l’idée ré pu bli caine en France du Moyen Âge à la Ve Ré pu blique. Un
tra vail mo nu men tal qui in siste sur la no tion de bien com mun, sans la quelle
il n’y a plus de « res pu bli ca ».
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lui a don née le ja co bi nisme en 1793. Nous n’avons pas in ven té la Ré pu blique mais une
forme his to ri que ment da tée de Ré pu blique.
L’in ves ti ga tion à la fois his to rique, ju ri dique et phi lo so phique ex trê me ment poin tue à la -
quelle se livrent les deux au teurs montre la mul ti pli ci té des sources de l’idée ré pu bli caine
et l’in croyable po ly sé mie de ce mot. Nous avons pris l’ha bi tude pa res seuse de faire re mon -
ter l’idée ré pu bli caine à Rous seau et à son Contrat so cial en ou bliant par fois que ce lui-ci la
te nait en grande par tie des An ciens et de Ma chia vel. Et sur tout, nous avons ou blié une tra -
di tion fran çaise qui re monte au Moyen Âge et fut oc cul tée par la toute-puis sance des lé -
gistes qui vont ab so lu ti ser le pou voir mo nar chique, no tam ment à par tir de Phi lippe le Bel.
La tra di tion du « ré gime mixte » chère à saint Tho mas s’ins pire d’Aris tote, dont la pen sée
po li tique pro pose un équi libre com plexe entre le pou voir mo nar chique, une aris to cra tie de
sages et la dé mo cu lottes, cra tie du consen te ment po pu laire. «Il im porte de bien rap pe ler
que la tra di tion ré pu bli caine n’est pas ex clu si ve ment dé mo cra tique à l’ori gine. Elle est
même plu tôt d’es sence aris to cra tique et conserve un as pect mo ral in dé niable (le dis cours
sur la ver tu) qui s’écarte de la théo rie dé mo cra tique pure qui, comme le for mu le ra Spi no za,
re pose sur une arith mé tique du nombre.» Les te nants de cette concep tion du bien com mun
s’ap pellent, entre autres, Ni co las Oresme ou Jean Ger son.
Né gli geant cette voie mé diane, la France ré vo lu tion naire va se fo ca li ser sur l’op po si tion
bi naire ré pu blique-mo nar chie, comme si l’idée même de mo nar chie ré pu bli caine était im -
pen sable, alors qu’elle est au coeur du pro jet gaul lien de la Ve Ré pu blique. Saint Vic tor et
Bran thôme montrent le rôle de ce qu’ils ap pellent les «Lu mières ra di cales» dans la
concep tion ab so lue de la Ré pu blique, qui, à tra vers le mou ve ment des sans- s’em pare de la
rue pa ri sienne en 1793. Ils mettent en évi dence le lien entre l’athéisme vi ru lent et le ma té -
ria lisme in té gral de pen seurs comme La Met trie ou le ba ron d’Hol bach et la vi sion éga li ta -
riste et an ti chré tienne d’un Ma rat ou d’un Chau mette, cé lèbre di ri geant de la Com mune
pa ri sienne qui pré ten dait que les hommes n’avaient pas d’âme. Il n’au ra donc per du que sa
tête en mon tant sur l’écha faud.
Ils rap pellent aus si à quel point Ro bes pierre, mar qué par le déisme de Rous seau, com bat tra
au nom de « l’Être su prême », les « en ra gés » de l’an cien prêtre Jacques Roux et les « exa -
gé rés » d’Hébert qui veulent dé chris tia ni ser la France par la force au nom de leur culte de
l’Hu ma ni té. Car c’est tou jours au nom d’une re li gion que l’on veut en dé trô ner une autre.
Les idées ne meurent pas, elles se trans forment, et, comme l’eau, passent à tra vers les
murs. Le ra di ca lisme de la IIIe Ré pu blique, dont la grande � gure reste Cle men ceau, se ra
l’hé ri tier du ja co bi nisme de Ro bes pierre.
De même, l’érup tion com mu narde pa ri sienne de 1871 pro longe, à cer tains égards, l’es prit
de l’hé ber tisme et du Père Du chesne. Quant aux ré pu bli cains op por tu nistes qui crée ront
l’école laïque avec Jules Fer ry, ils se si tuent dans la � lia tion du gi ron din Con dor cet et
croient, en po si ti vistes qu’ils sont, au pro grès du genre hu main et au règne de la Rai son. De
cet in croyable foi son ne ment, que res tet-il au jourd’hui ?
La Ré pu blique, sauf peut-être chez Jean-Luc Mé len chon, n’est plus guère in vo quée sur un
mode mes sia nique, et cer tains le dé plorent (voir l’ar ticle sur le ré pu bli ca nisme de Vincent
Peillon ci-des sous). Ce qu’il en sub siste chez nous, toutes ten dances confon dues, c’est une
in quié tude quant au de ve nir d’un bien com mun, très di�  cile à dé � nir en une époque do -



mi née par le re la ti visme des va leurs et la com mu nau ta ri sa tion de la so cié té. L’idée de bien
com mun, sans la quelle est vaine l’in vo ca tion ré pu bli caine, est-elle encore pen sable à
l’aune d’une Eu rope mi née par une ré ac tion po pu liste qu’elle a contri bué à en gen drer ?
Les deux au teurs ne font pas mys tère de leur re jet d’un li bé ra lisme an glo-saxon qui rompt
avec la tra di tion li bé rale-ré pu bli caine de Mon tes quieu à Toc que ville et Ray mond Aron. La
Ré pu blique fran çaise peut être so ciale ou li bé rale, elle ne peut être li bé ral-li ber taire et ne
re po ser que sur les droits de l’homme. « L’État ré pond de la France », di sait de Gaulle. Son
rôle est de dé � nir le bien com mun des ci toyens fran çais et non ce lui d’une hu ma ni té hors
sol et sans fron tières. Foi son nant d’éru di tion, ce livre d’une grande am pleur his to rique est
aus si une in vi ta tion au dé bat.
“L’idée de ré pu blique a che mi né au long des siècles avant de prendre, chez nous, la forme
spé ci �que, érup tive et vio lente que lui a don née le ja co bi nisme en 1793 ”


